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L’Afrique de l’Ouest a connu un épisode de sécheresse très
marqué de 1968 à 1993. Celui-ci a été d’autant plus brutal
qu’il a succédé une période hyper humide de 1950 à 1967.
Cette sécheresse a été à la fois exceptionnellement longue,
prononcée (un déficit de 15 à 25% des pluies par rapport à
la moyenne long terme, de 25 à 50% par rapport à la
période humide antérieure) et spatialement étendue
puisque toute l’Afrique de l’Ouest a été touchée, soit plus
de 5 millions de km², même si, le déficit ayant été de plus
en plus prononcé vers le Nord, c’est surtout la zone
naturellement semi-aride, le Sahel, qui en a été le plus
affecté. Depuis le milieu des années 1990, la pluviométrie a
retrouvé son niveau moyen de long terme. (Ali et Lebel,
2009 ; Nicholson, 2013 ; Descroix et al., 2015, 2018)

La végétation et les sols ont été très dégradés. La durée de
la sécheresse a fait que même les espèces adaptées à
l’aridité ont souffert, et parfois été asséchées et ont donc
péri, ce qui a laissé de grandes plages sans végétation. Les
sols ont également été dégradés du fait de la dégradation
de la végétation : de grandes étendues de sol nu ont subi
un tassement et un encroûtement (Albergel, 1987 ;
Ambouta, 1996 ; Cazenave et Valentin, 1992 ; Valentin et
Bresson, 1992).
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un excès de ruissellement : on a parlé du paradoxe hydrologique du Sahel car, dès les premières
années de la sécheresse, les petits cours d’eau strictement sahéliens ont vu leurs débits
augmenter (Descroix et al., 2012 ; Mahé et al., 2013). Cette tendance perdure et est même
affermie par l’intensification des pluies et la fréquence plus élevée des évènements extrêmes.
Dans les zones endoréiques, qui représentent 50% environ de la surface du Sahel, on a
remarqué pendant la sécheresse une augmentation du niveau des nappes ; en effet celles-ci
sont alimentées par les mares formées par le ruissellement, et leurs superficies, volumes et
leur durées en eau ont très fortement augmenté durant la sécheresse du fait de
l’accroissement du ruissellement. Cela a d’ailleurs été une des premières observations du
paradoxe du Sahel  (Leblanc et al., 2008) ;
un déficit hydrique des sols dans lesquels l’eau ne s’infiltre plus : comme cette situation a
perduré après le retour de pluies, on dit qu’à la sécheresse climatique a succédé une
sécheresse édaphique (sécheresse des sols) (Descroix, 2018) 
une aridification des milieux (on peut parler de désertification).

Ceci peut être le départ d’un cercle vicieux, puisque l’encroûtement des sols empêche l’eau de
s’infiltrer dans le sol ; les conséquences en sont :



La population d’Afrique de l’Ouest augmente très vite (2,1% par an pour les pays de la CEDEAO, mais 3%
pour les pays enclavés sans façade maritime de l’entité pour 2005-2025, soit le Sahel intérieur). Depuis
une trentaine d’années, c’est, en particulier, l’ensemble des pays du Sahel qui connaissent les taux de
croissance démographique les plus élevés de la planète. On peut estimer que les zones rurales du Sahel
seront en 2025, 4 fois plus peuplées qu’en 1968 au début de la sécheresse (tableaux 1 et 2). Cela ne
manque pas de provoquer une tension sur l’espace et sur les ressources en eau, et les ressources
végétales, en lien avec la pression pastorale, celle de l’agrobusiness et l’accaparement des terres.

Tableau 1 : quelques données démographiques

Source:  Direction générale du Trésor, France, d’après ONU et OCDE/ Club du Sahel et de l’Afrique de l’Ouest pour la colonne croissance démographique

Tableau 2 : évolution de la population rurale au Sahel

* projections

Le tableau 2 montre que la population rurale
augmente fortement au Sahel, même si elle
augmente moins vite que la population urbaine.
On voit que la population rurale est plus de 3
fois plus élevée qu’en 1968, début de la
sécheresse.
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un reverdissement général et spontané du Sahel, comme si, 25 ans après le retour d’une
pluviométrie « normale » (en quantité de pluie tombée mais leur intensité a crû sensiblement), la
végétation parvenait à reprendre sa place et ses droits. Ce reverdissement est attesté surtout par
télédétection. Cette tendance au reverdissement était due surtout aux herbacées de 1990 à 2010 ;
depuis, elle est tirée par les arbres (qui mettent plus de temps à pousser, et donc à se voir depuis
les satellites), et cela se remarque aussi bien dans les régions où aucune RNA (Régénération
Naturelle Assistée) ou action d’ONG n’a été effective que là où elles ont agi. Elle est donc
essentiellement spontanée ; les promoteurs de la méthode RNA montrent qu’elle est très efficace
et qu’elle est à l’origine du reverdissement dans certaines régions (Larwanou et al., 2006 ; Reij et al
;2009), ce qui est très probable, même si cela crée des débats (Crawford et al., 2016). Mais la
densité augmente à peu près partout ; le rapport PPN/P (productivité primaire nette/pluie – en
anglais Rain Use Efficiency RUE) augmente aussi mais moins vite. Une synthèse des zones où la
densité de végétation a le plus augmenté et là où elle a le plus diminué a été faite
cartographiquement dans Descroix (2018) ;

Pourtant, on observe aussi deux tendances lourdes :



L’émergence d’agrosystèmes denses et pérennes est indéniable, et on voit s’étendre des
agrosystèmes très arborés un peu partout au Sahel, souvent, mais pas exclusivement, dominés par
un réseau de plus en plus dense de Faidherbia albida, un acacia (donc une légumineuse) qui est un
peu l’arbre magique du Sahel, puisque, outre sa forte capacité à stocker l’azote de l’air dans les sols
(ce qui les fertilise), sa phénologie décalée lui permet de créer un ombrage bienvenu durant la
longue et chaude saison sèche, et de perdre ses feuilles durant l’hivernage, rendant l’agriculture
possible sous sa couronne. De plus, ses branches et ses feuilles constituent un excellent fourrage.
Les actions des ONG ont eu localement un impact très important sur ce reverdissement comme au
Niger dans la région de Maradi,  mais ces ONG ont surtout promu une pratique ancestrale, donc
peut être qu’elles n’ont fait qu’accélérer une tendance positive lourde pré-existante. Au Sénégal, au
cœur du bassin arachidier ou dans les rizières de la Casamance Nord, la présence des « cades »
(Faidherbia albida) est ancestrale et tout est fait pour la conserver. C’est probablement aussi le cas
ailleurs, même si les ONG ont joué un rôle indéniable dans la diffusion de cette pratique ancestrale
issue des savoirs locaux.

On constate certes toujours des manifestations de la désertification, mais comme conséquences
durables de l’épisode sec 1968-1993, avec (1) des zones où l’eau continue à ruisseler sur des sols
encroûtés : ainsi sur certains plateaux cuirassés de l’auréole de déboisement autour de la ville de
Niamey ; il s’agit de zones encore peu densément peuplées et qui sont surexploitées pour alimenter
Niamey en charbon et en bois (98% des ménages cuisinent ensuite avec ces deux types de
combustibles). On observe aussi (2) ces surfaces dégradées aux alentours de certains forages, du fait
de la forte densité du bétail. Il s’agit aussi (3) des zones en cours d’abandon par la riziculture dans des
zones pluvieuses, mais à longue saison sèche (8 mois) de Casamance et de Guinée Bissau, ou encore (4)
des zones de « terres nouvelles » offertes aux arachidiculteurs sénégalais dans les années 1970 pour
compenser les pertes de rendements en arachide liés à la baisse durable de la pluviométrie. Dans ces
zones, qui portent entre 50 et 70 habitants au km², il n’y a plus d’arbre, alors que le cœur du bassin
arachidier sénégalais, 50 ou 100 km plus au nord et plus à l’ouest, porte 250 à 400 hab/km² et
constitue l’un des plus beaux parcs à acacias de la bande sahélienne, avec ceux du sud Zinder et du Sud
Maradi au Niger, régions qui elles-mêmes portent des densités de populations bien plus fortes que les
plateaux proches de Niamey. 

Perception de la désertification et du reverdissement : 

La désertification, et la « sahélisation » des zones soudaniennes, ont fait l’objet de nombreux travaux
dès les années 1970-80 (Olivry, 1982 ; Pouyaud, 1987 ; Albergel et Valentin, 1988 ; Luxereau et
Roussel, 1997) et elle a été vécue par les habitants comme une terrible fatalité conduisant à la perte de
troupeaux et de récoltes. Quelle est la perception de ces tendances ?

     a. Par la population ?:
Des enquêtes restent à faire malgré les travaux de Luxereau et Roussel (1997), entre autres, sur le rôle
de l’arbre. Le plus probable, c’est que le ressenti de la population est très connoté par la « pensée
unique » dispensée par gouvernements et ONG, politiques locaux et animateurs des réseaux agricoles.
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  b. Par les scientifiques ?
Dès le début de la sécheresse, la plupart des chercheurs ont constaté une diminution drastique, de la
couverture végétale, liée à la sécheresse et à la nécessité pour les paysans d’accroître fortement les
surfaces cultivées du fait de la chute des rendements occasionnée par la baisse des pluies. Cette
diminution a été d’autant plus marquée en se dirigeant vers le nord et les zones les plus arides. C’est le
cas aussi autour des trop rares points d’eau. Les sols mis à nu ont été fragilisés, érodés, emportés par
l’érosion éolienne et l’érosion hydrique ; ce qui parfois est durable, c’est un encroûtement du sol qui
empêche l’infiltration et continue à rendre le sol imperméable après la fin de la sécheresse.

Ce qui est aujourd’hui incontestable et ne fait désormais plus
trop l’objet d’un débat, c’est le reverdissement du Sahel,
confirmé d’année en année depuis les années 1990. Jusqu’au
début des années 2000, la tendance était encore incertaine et
les débats animés ; mais depuis 2005 environ, la tendance est
confirmée d’année en année ; cette tendance est liée au retour
des pluies annuelles autour de leur moyenne, mais doit aussi
localement, beaucoup à des progrès de la gouvernance de la
gestion des ressources naturelles. Elle laisse de côté certaines
zones où les sols n’ont pas récupéré leur capacité de rétention
en eau, comme le bassin du Niger Moyen (Descroix et al., 2012 ;
Descroix et al., 2018) où se sont formées les écoulements
ayant entrainé les crues noires puis rouges record de 2019 et
2020, ces dernières ayant eu des conséquences dramatiques
sur la ville de Niamey (Tarchiani et al., sous presse). Par ailleurs,
on sait aussi que le reverdissement est désormais lié à la
progression des ligneux (Brandt et al., 2018, 2019, 2020).

Cependant, on observe en général le ressenti d’un déséquilibre entre la population et les ressources,
d’une « désertification » caractérisée par une diminution de la biomasse et des rendements agricoles.
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la désertification des terres arides, et même le désert présente une densité d'arbres étonnamment élevée. (Brandt et al., 2020)



la mangrove ouest africaine (mais là, souvent, la population baisse) ;
des zones de vergers (manguiers, agrumes, anacardiers, autres), dans les alentours de Niamey
(Niger), au Nord du Bénin ou dans le Saloum au Sénégal ;

Figure 1 : évolution des pluies en % autour de leur moyenne de 1900 à 2015 (Descroix et al., 2018)

Du fait de la forte corrélation entre reverdissement et retour des pluies, les chercheurs ont dû faire
appel à de nouveaux indices permettant de démontrer que les sols avaient pu également récupérer
leur qualité structurelle et en particulier leur capacité de rétention en eau. Le rapport de la productivité
primaire nette (PPN) sur la pluie (P), PPN/P, appelé RUE (Rain Use Efficiency) permet de mieux rendre
compte de la conservation ou restauration des propriétés de la végétation et des sols dans les zones
semi-arides. Fensholt et Rasmussen (2013) ont calculé et cartographié l’évolution de cet indice entre
1982 et 2010 sur le Sahel, montrant la robustesse de l’évolution positive. Pour obtenir une tendance
encore moins discutable sur une tendance mesurée grâce à des données satellitaires, Dardel et al
(2014), ont utilisé les résidus des régressions du rapport PPN/P. La linéarité du rapport PPN/P a été
analysée et il a été montré qu’elle n’avait pas d’impact sur la RUE et l’interprétation des résidus. Dans
certaines zones du Sahel, un accroissement des écoulements a été observé alors que les valeurs de
RUE restaient stables. La divergence de ces deux indicateurs de résilience écosystémique (stabilité de
la RUE) et de dégradation des sols (augmentation des écoulements) a été défini comme « le second
paradoxe du Sahel » (Dardel et al., 2014 ; Descroix, 2018 ; Descroix et al., 2018). Dardel et al. (2014)
ont montré que, dans le Gourma Malien, ce sont les zones de sols peu épais qui sont caractérisées par
une végétation en déclin et un accroissement des écoulements.

Dans le même temps progresse aussi l’hypothèse optimiste d’une progression de la résilience des
agrosystèmes. Cette hypothèse proche de la pensée boserupienne (Boserup, 1965) avance dans les
milieux scientifiques, pas encore au niveau politique ou associatif, d’où le maintien d’un certain
pessimisme dans les réseaux correspondants. La théorie de Boserup considère la croissance
démographique comme une variable indépendante qui est un facteur majeur du développement
agricole. Elle s’oppose donc au raisonnement malthusien selon lequel la fourniture d’aliments n’a
aucune élasticité, ce qui en fait le facteur gouvernant la croissance démographique. Ceci implique que
des densités de population plus élevées incitent spontanément à l’intensification des activités rurales.

De fait, la RNA dont on estime qu’elle est pratiquée par la moitié des paysans du Niger (Larwanou et
al., 2006; WRI, 2008; Reij et al., 2009), et les actions des ONG n’ont fait qu’accélérer cette tendance
naturelle, en fait pas si naturelle que cela, les paysans et acteurs du monde rural étant impliqués dans
la formation et l’extension de ces savanes parcs, agrosystèmes remarqués et de plus en plus
fréquents dans les secteurs les plus peuplés du Sahel. Cette extension des parcs à Faidherbia albida
s’observe par exemple dans le sud des régions de Maradi et Zinder au Niger mais elle est ancienne
dans la partie centrale du bassin arachidier sénégalais.

Enfin, on observe une extension d’autres types d’agrosystèmes très denses et très végétalisés : 
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les maraîchages par exemple dans les Niayes au Sénégal, autour de Niamey au Niger ou encore à
l’extrême Nord du Benin (pour le marché nigérian) ;
les « tapades », jardins très intensifiés du Fouta Djallon (Guinée).

Cette intensification qui suit et accompagne la densification de la population et l’augmentation de la
demande urbaine, obéit à une logique “boserupienne” (anti-malthusienne).

Renforcement des agrosystèmes : qu’en est-il de la production ?

Le retour des pluies durant les années 1990 s’est accompagné d’un retour à la variabilité interannuelle
observée avant 1950 et les deux phases hyperhumide et très sèche, qui se sont succédé (Balme et al.,
2005 et 2006). Tant pour l’agriculture que pour l’hydrologie, la structure de la saison des pluies en
termes d’événements pluvieux est souvent plus critique que le simple cumul  annuel » (Balme et al.,
2006). Balme et al. (2005) avaient vu juste, en montrant qu’ « au Sahel, la sécurité alimentaire d’une
majorité de la population dépend de la culture de céréales vivrières comme le mil ou le sorgho » et que
« L’accroissement démographique des 50 dernières années a entraîné une augmentation de la
proportion des surfaces cultivées (champs, jachères, pâtures), menaçant l’espace exploitable de
saturation. Cette proportion est passée de 30 % en 1950 à 80 % en 1992 dans la région de Niamey et de
28 % en 1961 à 46 % en 1996 sur toute la bande sahélienne (Guengant et Banoin, 2003). Cette situation
s’inscrit dans un environnement et un climat difficiles – sols peu fertiles, précipitations faibles et
irrégulières, soumises à une grande variabilité spatio-temporelle ». 

Ces auteurs concluaient sur la nécessité de mieux prévoir la date de démarrage de la saison des pluies
(donc de mieux étudier et comprendre les mécanismes de la mousson, ce qui était un des justificatifs du
programme AMMA qui commençait juste, en 2003 (Balme, 2005). Cette antienne et l’importance des
dates de semis idéales sont reprises et revisitées plus récemment par Sultan (2012) et Sultan et al.
(2015). Mais le bon sens paysan garde en général le dessus et c’est toujours la prudence qui guide
l’agriculteur pour le choix des dates de semis. De fait, le producteur est toujours à la merci d’un « dry
spell » précoce, et quoiqu’il en soit, il n’a pas la capacité de labourer (et semer) toutes leurs parcelles
dans la période optimale. 

Pourtant on constate que l’autosuffisance en céréale est assurée pour les grands pays sahéliens (figure
1), à l’exception de ceux où le riz est la principale céréale consommée (Sénégal, Gambie) ou des pays au
climat saharien (Mauritanie, Cap Vert). Pour les trois pays sahéliens de l’intérieur, la toute petite part
qui n’est pas fournie par l’agriculture locale est celle du riz, seule céréale pour laquelle ces pays ne sont
pas autosuffisants. Le Mali, ayant fortement accru sa production de riz entre 2008 et 2016, est devenu
autosuffisant et virtuellement exportateur. On note d’autres progressions intéressantes comme les
rendements de toutes les céréales qui augmentent à peu près comme la population depuis la fin de la
sécheresse en 1994, en particulier au Niger, où ces rendements étaient très bas et ont plus que doublé,
passant de 350 kg/ha en 1995 (Guengant et Banoin,  2003) à plus de 800 kg/ha ces dernières années
(FAOSTAT, 2015).
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En dehors des états sahariens , le Sénégal est le seul pays qui ne voit pas son autosuffisance
progresser, du fait des difficultés multiples de la riziculture. En effet, le prix de revient y est bien
plus élevé que celui du riz importé. La riziculture est aussi freinée par un défaut de drainage des
rizières ; Cela provoque la destruction du système de cultures de décrue, très productif, remplacé
par des rizières apportées ex nihilo, un surinvestissement (barrages, canaux) pour une production
restant faible à cause de facteurs socio-économiques et culturels, du fait des prix (avantage
comparatif des produits importés près des ports importateurs), et entre autres, du fait de la
surreprésentation politique d’une caste d’importateurs. La Gambie a malheureusement suivi
l’exemple sénégalais. La riziculture bissau-guinéenne est, elle, concurrencée sur place par la
culture de l’anacardier, qui n’utilise pas les mêmes surfaces, mais monopolise la main d’œuvre. Le
riz reste donc le « maillon faible » de la céréaliculture sahélienne, surtout dans les pays côtiers.
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Figure 2 : Evolution de l’autosuffisance alimentaire : on voit clairement que les pays les moins
extravertis sont autosuffisants sur la durée. source FAOSTAT 2015

Auto suffisance céréaliere 



09 SÉCHERESSE, DÉSERTIFICATION ET REVERDISSEMENT AU SAHEL

Tableau 3. Evolution de la production céréalière des pays sahéliens. Source : Traoré, déc. 2020

De plus, la mondialisation/globalisation a des conséquences sur les productions régionales du fait des
avantages comparatifs, ce qui pénalise certains produits locaux (riz surtout, mais aussi oignons, huile
de palme, sucre, etc.).

Le réchauffement climatique aura un impact sur les productions agricoles 

Etant donné que les pluies sont revenues à leur moyenne de long terme depuis les années 1990, et
avec elle leur variabilité interannuelle, le principal facteur de la vulnérabilité climatique de l’agriculture
sahélienne est à présent le réchauffement. L’Afrique de l’Ouest est une des régions où le
réchauffement climatique est le plus rapide (+0.9°C entre 1970 et 2010 contre +0.7°C sur l’ensemble
de la Planète). En particulier, Guichard et al. (2015) ont montré que les températures minimales ont
bien plus augmenté que les maximales : elles ont augmenté de 3°C entre 1970 et 2010 pour les mois
les plus chauds (de mars à juin) sur l’essentiel de la zone soudano-sahélienne. De plus, les vagues de
chaleur vont devenir chaque année plus fréquentes (Ringard et al., 2016 ; Diedhiou et al., 2018). 

Les projections montrent que du fait de l’augmentation de la dynamique atmosphérique, la mousson
va devenir de plus en plus pluvieuse en Afrique de l’Ouest (Biasutti, 2013). Toutefois, cette auteure
(confirmée par IPCC 2014) prévoit une déconnexion de la partie Ouest de l’Afrique de l’Ouest
(Sénégambie, Mauritanie, Guinée Bissau, ouest du Mali), qui après 2035 pourrait connaître une baisse
prononcée des précipitations ; le reste de l’Afrique de l’Ouest devrait voir se poursuivre cette hausse
des pluies durant tout le 21e siècle. 

Or, Sultan (in IPCC 2014) montre très bien (voir annexe 1) l’impact du réchauffement climatique sur les
rendements. Cet auteur estime que la hausse de la température va plus que compenser
l’augmentation attendue des pluies et que les rendements céréaliers vont baisser de 7% d’ici à 2050
(Sultan et al., 2015, page 220). Cette baisse sera encore plus marquée à l’Ouest du Sahel où la pluie
devrait baisser à partir de 2030 ou 2035 (Sultan et al. , 2015, p. 221). Ces auteurs soulignent
l’existence d’incertitudes statistiques dans leurs estimations, liées à de nombreux facteurs, mais ils
concluent qu’il ne faut pas attendre plus de certitude pour l’heure « pour, d’ores et déjà, réfléchir à des



mesures d’adaptation qui soient à la fois scientifiquement pertinentes et socialement acceptables, le
climat d’aujourd’hui ayant déjà un impact sur les ressources des populations rurales » (Sultan et al.,
2015). 

Ceci étant, une baisse de 7% est bien plus faible que le potentiel d’augmentation des rendements
obtenus par des pratiques conservatoires de la fertilité des sols simples, telles qu’épandage de fumier
(éventuellement d’engrais composés), de compost, paillage, sélection des meilleures semences,
régénération des pousses de légumineuses, et en cas de dégradation des sols, zaï, cordons pierreux et
autres dispositifs freinant l’écoulement et favorisant l’infiltration de l’eau. 

Et elle est faible face au doublement des rendements de mil observés au Sahel intérieur (Mali, Burkina
Faso et Niger) entre 2000 et 2019. On peut donc augurer que l’agriculteur sahélien pourrait très bien
pallier cette perte de rendements en continuant d’adopter des méthodes d’intensification verte et
vertueuse susceptibles de pérenniser des agrosystèmes productifs. Cette évolution a aussi l’avantage
de produire une nette atténuation du réchauffement climatique, du fait d’une augmentation nette de
l’évapotranspiration. 

Au point que l’on peut dire que les villages de la bande soudano-sahéliens constituent depuis
longtemps, grâce aux manguiers, neems, acacias, fromagers, caïlcédrats, nérés, karités, et autres
arbres utiles, des « ilots de fraicheur villageoise », quand les villes, en supprimant leurs arbres devant
la spéculation foncière, renforcent leur « ilot de chaleur urbaine ».
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Conclusion

On observe pour l’heure qu’en dépit des chocs climatiques passés (sécheresse) et des changements
en cours, les pays du Sahel sont autosuffisants en céréales quand il n’y a pas de distorsion liée aux
prix ou à des facteurs externes géopolitiques. En fait, si des recherches sur le terrain avaient ouvert
le débat sur le reverdissement, il en est de même sur la résilience des agrosystèmes. Brandt et al.
(2017) ont confirmé que l’agriculture et son extension au Sahel promouvaient aussi la foresterie et le
reverdissement, contredisant ainsi l’idée reçue et commune de la corrélation négative entre densité
de population et couvert forestier. Il y avait eu déjà au moins 25 références sérieuses entre 1998 et
2010, montrant le reverdissement du Sahel, avant qu’on ne le considère comme un élément évident. 

Les progrès de la gouvernance de l’espace ont été bien sûr appuyés par le retour des pluies ; on ne
peut que constater que les agrosystèmes sahéliens, qui récupèrent assez bien (sauf dans le moyen
Bassin du fleuve Niger où la dégradation des sols semble toujours en cours*), ont subi un choc
terrible dans les années 70 et 80, en pleine croissance démographique. Il faut tout faire pour que
dans le futur, ces agrosystèmes soient résilients aux chocs attendus liés au réchauffement
inéluctable de la température. 

Concernant la résilience des agrosystèmes, les hypothèses boserupiennes (Boserup, 1965) montrant
une meilleure résilience des agrosystèmes densément peuplés et occupés, ont  trouvé leur
application au Kenya (avec le fameux « More people, less erosion » de Tiffen et al., 1994), au Niger
(Luxereau et Roussel, 1997), au Nord de la Côte d’Ivoire (Demont et Jouve, 2000), au Nord-Est du
Nigeria (Mortimore et Adams, 2001), comme dans l’ensemble de la bande soudano-sahélienne
(Descroix, 2018 ; Descroix et al., 2018). Ce point de vue est globalement en opposition avec la pensée
plus commune d’une désertification généralisée liée au surpeuplement, mais à nuancer (Burger et
Zaal Eds, 2009).  

Boserup a observé plus tard (Boserup, 1981) que l’intensification en était à ses balbutiements en
Afrique, mais cela a évolué depuis (Tiffen et al. 1994 ; Luxereau et Roussel, 1997 ; Demont et Jouve,
2001 ; Mortimore et Adams., 2001 ; André et Pestaña, 2002, entre autres), avec la fin du long
épisode sec du Sahel et l’accentuation de la croissance démographique qui a accompagné et autorisé
des évolutions vertueuses, vers le jardinage (vergers, maraîchages) et la petite irrigation. En cela, les
communautés rurales, parfois appuyées par des stratégies liées à des migrations (recherche
d’emplois saisonniers de contre saison, apports de migrants installés les plus souvent dans les
grandes villes, plus rarement en Europe) ont le plus souvent devancé les politiques publiques et
même les grands programmes internationaux (barrages, périmètres, canaux, grande muraille verte,
etc) qui tardent le plus souvent à avoir un effet positif sur le bien être des communautés dont elles
visent à améliorer les conditions d’existence (Verburg et al.).
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Cette intensification vertueuse n’est pas assez étudiée, et mérite qu’on y consacre des recherches
sérieuses sur l’ensemble de la zone sahélienne, pour en connaître l’envergure véritable, et l’influence
du climat, des populations (et de la démographie) et des politiques publiques. La population semble,
définitivement, la meilleure arme de résilience des agrosystèmes ; ce sont les Hommes qui plantent
et conservent les arbres ; plus que jamais, ce sont eux qui ont dans leurs mains l’arme essentielle de
lutte contre le réchauffement climatique.

*Difficile de s’en assurer autrement que par imagerie satellitaire, c’est la zone des trois frontières (Mali-Burkina Faso-Niger) où
l’insécurité rend les travaux de recherche impossible
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Annexe 1: impact du réchauffement climatique sur les rendements céréaliers en AO
par Sultan (in IPCC, 2014)




